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d'autres plaines, et sur d'autres monta- reava èmeA gls ssi belles sous d'autres cieux.,mes du niotidc, est resté droit devatiLELw
avant encore rencontré de ces curs qui im'-
aiment Dieu et qui battent pour le bien ; KtlrVne,:

A yant éprouvé encore ces joies, et ce Plus sage peut-étre (Ille mon expérience
épaiiouissements, et ces paisibles a rie;pu;VOCAOI
deurs, et sentantl ait bout de mes doigts Voms, chrétienne, ma SSur
req j'eavais dans le <'œnurm et dans Afimi (Ille vous sachiez Combienije
l'esprit,.je me suis dit encore : " Je ras.vous honore et vous aime, j'ai voulu
semmblerai tantt dle chers souvenirs :m'exercer à parler ne langue que je ne

.j'oerirmF. Fourdîîr

Cotre cDeUrbaatflrmn esmx-:.

2 vol. in-12............. i.x : .. .0 Hélas !ce livre vé, ce les jetées atvt, le vent ie
IlMas! celivrerèvé ce c jeumme, les a pas toutes dispersées. Peuit-êtr-e le:

Slein de Iimièr" et d'ombie, plein devent.liii-méme m'eu a-t-il rapporté quel.
ÉPITRE DEDIC.\TOIREI paroles sages et d'innocentes chimères ; qes-unes

Ce livre heureux, cette promenade Je les ai semées à l'aventu-e sur les
srt l'herbe au bord des fontaines dans talus (e mou camp, et plusieu-s ont

lat seniteur dles aromates sauvages; Iletiri. Fleurms pâles, fLiles parfums, i
Danis ine ge de montagnes aux Ce doux livre, où la brise des monta- herbes plutôt que leuts

cimes larbelees le bois, de vignes et pics et la brise de mer auraient caressé Ce que j'avais recueilli au soleil de la
l'aizuilles de pierre, mterveilleumse fleur les leçots de l'expérience imîdîmîente et jeunesse, les échos de Moza-t, les accents
entre ces merveilleux épis, le lac s'épa- la lamme (es dernières illusions ; échappes.du cSur, tout promettait mienloiit. bleu comme le ciel, ver t)comme 1Ja Inomi~~~ ~~~ t t.be omn ecil c- om lélas hélas ! j'i-op vieilli, :*ai tr'op autre moisson.

les prés. vit les hommes et ce livre, mon livre, je Prenez cequ'a pumfournir-liin sol aride.
Que le brouillard léger du matin les ie Fécrirai jamais: je tic salirais plus Désormais ce sol ne donnera plus (Ie

voile, que le plein soleil en éclaire lal'écite les pierres. non, hélas ! pour bâti', mais,
splendeur, (que le soir les revète d'une Dans ce teitpsla j'avais pleuré, je pour charger lafronde.
gaze de feu, que le îlot s'endorme ou n'avais pas versé de larmes amères ; je Prenez d'une main amie ce que je
que le veltmiirmire, touijolirs suIr ces mtî'éîis idigné, je n'avais pas cotieu vous offre ('un cSurim' ami. Lorzqueles
doux rivages habite la paix. d'amère, pensées. années s'entasseront sur votre tète, lois-;

L'anitié m'accompagnait, jeune, tuais Loii dit sommet de la vie, je chemi- que latterre aura été emssée sut'mou!
déjà sereine, car elle somntait qu'elle ais portaittjo veisem im t e chers far- corpS
pourrait vieillir. L'hospilalité nousdpro-pourait ieilir. 'hos'ii l tims jIro- deux. Jle île coinniaissais pas cýes cruîel les v euîx, parcourant (,es pages écrites
digaii t ses soins charmiants. Notre hmôlc et la Mort pouitVoms, ne se rempliront point île
etait notre ami, il nous do.mait ses amis, Elles sontiveilliez. Choisissamît parmi larmes ; Vous ne me plaindrez ni d'avoir
et ses amis devenaient ios hôtes. ceUX <lue j'aimais, l*tie n'a dit: 'l vécu ni d'avoir quitté latvie.

Au fond des vallons, sui' les collines ne ls x'îm as plus; 'autre P.liiel vous vous réjouirez. parce (limei i
vertes, sous les vieux arbres, partout, ait'i iiei'ont im. parvent dans le pays de 'éternelle jeim.
seuil de la maison riante nous attendait Enmme temps, lo Duvoim iiessedans le beau'ovaume (e lavérité,
le riant visage de liospmitalite. Les ser- ulis les domaiits'iistêies(Ill Réalité, de la justice et de la çaix.
viteurs mettaient d abord la nappe, et! î,àIlIIespmit perdaitsa
couraient avertir le maître absent. i EtJe cous l'emploi deita vic:'au;I...

Te souivienms-t le la jeuine comtessel cultiver paixqqu ecoidu
qui mous jeta la bienvenue, dit baill.pys dls soges, il falait foiger t

de son vchàteau crénelé ? Le po!nt-îtevis:mnirds ri
était dhrése fleurs. Qugand nou01s entral EinriJ oijii- c ri 'rýC N U A T S
mes, elle rtnioivela soit üI iti eI momus temi-j-111ijs re harnais m5p
tendit sa fine et mîúble maii). jeivîeésirée.

Et le vi"ux cure dans nii vieux pires- Mais j'ai vieilli dans latgmmem'e,
bvtere ? Je vois sa talle boiteuse près demîmlgat d'un bagageitîmîtDE SAL'a
la fenètre encidee le vigile uvI i jetéaaieveutes graines
ses viemix livres dr ie in rideuet, uliii!.tIl

ses vie x tiiiri-lea i, o llibe r its. îti rieure, tamis les infirmt - ',t it<meet 'lulit entouré d, vieille s rge, sot mire -oie-.s.Icles avais receillies surit
dial, son pamnisI, soin beutrre de la milati- ''ie et dns latplaimie.smi les bords deliar-ans ta craintexe -le
née. -zonji rIvii. mm' i immense(e tis les

Nous renrdions - mmubles usés,ni
plus <li'uses. ýa omiiotit entière Qu'llmmes'tlesIe veîîaiî'mmlie Ra'
verlniouluie, p1 bralit ami vent et cra- ph Il timeles-îtlet's e Mozart m!nis

i4tmait 50 mos e. B all!disait-il, m numme ts et les r m i es, la vie et la
;IIui qu mmiai :nt" 'mej'ai îàu lger i, 10-L m'en uavaieni ip'o~oîté.-Anii RÇ mUSO~SSSERT

icig eeet-cetlbrspeeiedmlerharaiernietc
De soit eiimIl- dliiteodeur deafolme ds padrnirens, lumes, souiresiPAU

powiin-s*i viit tumnt Blaic iieux lois séommes : li etiel e, le , j.!me
qume (le LliOiiiui\ix...1quand on le x'oii. toultt -itilm''', ;atm v(omît!auit mm.! hmttiste L .P UUT .M
Oit ie je vovai t pas ce Joui-là. Mais u', 1 iI m-a î<snel'éoie.crrijvol.aiiimais:djoepagssurais ucsS
quels ellets ie phîie ? quels lîrîtlits dIle h!ql'utle i'ie qui v'oit gi'amidim' ses 0,,, .

clochlettes à tmavers lat brum, ! quels fils tem-là j'aiste i peutit donei
pafoitn., de montagne motuillée. une foise r ses amvesrsj

Ti voulais resterpouî'peimndre des, Ce qndjvoulais chante', il a fali le
effes de pluie, Je voulais resterpour défendre ; l où j'appelais le pauves
aire des ver. Nous partions. enpor- as, potot ao us des fous et de

tat et laissant les souhiaits1,cSres. peapveres. LA VOCA ION
Ž. ois arrivonts danîs iiiauitr'e gite. où Ces bandes br'utales se rutaien t sutrilla

IMs vouliomns rester eicoe nous voit- Justice, suit' la vémité, sut la chaMrité. Le
losresterpartouit. CourrEloutx a enlammé moisam, et j'ai

Notre voitur'e - luelle voitîe poussé des paioles de colèm'e. dit:"
eéini-zssait suit des routtes atliemses et Mon l msve est tiustte j r:squ'à la neoi-t.A LIIEUX
charmanes. O joyeux embaaiis 1 ô ra- Elle s'est i'.'tplie d'umne amel-'îmmle im1 ita
vissZements soudains devanît ces jieispec- uissable, elle a contçuî d'immnortels ressemi- VIC't'ORliElUSE
tives immenses, ces pics neigeux, ces timernts. l
arbres noirs, ces eaux bondlissants? 'ai commencé le Daisser ml tête et DES OBSTACES UU LUI OPPOSENT

Mais le plus grand charme, c'était d'incliner les épaules ; j'ai co u la foice
,horiinie. Jamais, emu si peu de joumsoje de cette parole : Le pods dc la vie e aSles.
n'ai rencontré tant de bonnesâmes, taEt Jadis je disais: 'Aisein de ces âp:es
de fer-mes esprits. La franchise éclairaitnîotagi es, il y a es so ices, des mois- 
les visages, le bon semis réglait les dis- sous, le p ases s vallées, les villages 
cours, les cets battaientpourn le biee. opulenets.

Jamais, lioni pas mmie damns les prme- iAprésentje <iso r cIlv a là des om-
miers enivremenits de la jeunesse et de mes ; ils remplissenit d'alâreutses tIimmsres Ivl uI2......P'x:5cs

la liber'té, jamais d't pied plus heureux ces sites m-agjoifiques.
je lefis lever' la poussière dut chemin j A présent je passe et jemie vois lées la

jamais d'ne oreille plus charmée je beauté des c enins. omtes les splei- pOÉSI A
n'écoutai la voix les solitudes ; dus de la terre nen sont que l'orfeeinentnjta

Jamais je vie portai daims les sali- d'un tombeau. i
tu.aires tuceeuer pas enivré de e recoa-
naissance et d'amour. - Seigneur Dieu, Vo s à (lui j'avais parlé de ce livre
Critteuîr dui ionde, vos Suivres sonit Paisible et joyeux (Ille j'aurais pli fair'e, L E E D

belles ! Seigneur' Dieu, pèr'e et mait metr îui nie lavez demandé, vols m'avez
des hommes, vous les avez faits droits et demaudé ce ue je en'ai plus.

bonshQuoijque je regarde et quoi <le j
Je me. disais : Je décr'irai ces lieux; veuille obe' je n'ai plus ce confianit l P U '
phaioiomies foi'is et pues ; je iappo-l 'existesce dt mal. r ,E

-je cor 0a eu-tmes, je ji;di esu e t m p
eili ces etetiens où d'aimables sages Plus de frais gazon où je ie sente le Ait
versent dans mon intelligence les tréso s reptile, plus d'arbre où je ne devine le

Oui s'iccroisset en vieolissaut. ver , pinsde florissante vie sur laquelle is>Jjs
Pelm s lard, sjr les plaes bretonnes, et je ne voie plarepiourmort!
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